
.RELIGIEUSES C INADI.RNNflS DANS L'OU.EST

Ce que nos Religieuses, font sous nos venx,dans la ville et dans
nOS t*«îtnp;ttnes, nons est connu, du moins en partie. -Mais le bien
qu'elles opèrent au loin, à plusieurs centaîttes de lieues du pays,
pauini de pauvres peuples et dans de vastes solitudes, qui le colt-
liait, ?

Dc temps en ttemps elles envoient à leurs soeurs les récits de
leurs travaux -récits touchants comme toutes les letires des
missionnaires, homnie les Aninales de la Propagadti de la Foi,
ces livres Lirop ignorés hélas, et qui, pourtant, dans leur simplicité
sont d'éloq uentes de monstrations de la religion chrétienne.

Mais ces récits sont pour le cloitre et non pour le publie.
Qule Fouit à ces âmies d'Plite les approbations humaines ? Elles

ne veulent qui'uue chose :glorifier Dieu ; et quand Dieu a été
glorifié, quand les infidèles ont été coniver-tis, quand les pécheurs
sont revenus de leurs désordres, quand les orphelins ont une de-
mnenre et les malades unt hospice ; quandf, dans cet hospice, la
gince opère des prodigee, elles l'écrivent tout simplement à celle
de qui elles tivinnent, leur mission, comme les capitaines d'une,
armée racontent leurs exploits au général qui les a envoyés.

Nous avons sous les yeux une dle ces ép!ires de missionnaires.
Fille est d'une sSeur (le la Providence, qui dirige un modeste hô-
pilaI perdu-dans les régions reculées de FO0uest. Nous *V lisons

Parlons unt peu de Benton, de ce petit ermitage ou. les cinq
solitaires -que vous connaissez prennent soin des malades que la
Providence leur envoie.

Notre hôpital n'»es-t nii élégant ni spacieux, mais il est bien pas-
sable pour l'endroit. Ce qui nons le rend cher, c'est que le Dieu
de toute .l)onté y a mis comme dans tous les établissements dii
môme genire, le sigele sa nmiýzéricor e, c-t qu'il veut bien s'y
servir de noùtre ministère pour le salut de beaucoupd'm .

Tenez, prenez l'histoire de quelques-uns de nos patients d'au-
jourd'hui. Commnenrons par celui qui occupe le premier lit:

Un je~une hommei de dix-sýept aîis. Son père et sa mèLre sont
câthioliqueics; cependant il ne savait pas môème fair'e le signe de la
1eroix qn;ud-li il n1ous a étil aniené. Ma- sier»Ii Nl... est. présenteinent
occuIpée1 à lui cusci-pier ses prières.


